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			La roue sous la queue de l’avion étant dégonflée, l’empennage était à la portée de Narov, à condition d’utiliser un tronc d’arbre mort en guise de marchepied. Elle se hissa et opéra un rétablissement avant de se tenir debout sur la partie plane de l’empennage.

			Jaeger la suivit. Il attendit que Dale les rejoigne, saisit la caméra que celui-ci lui tendait et l’aida à grimper. Narov avançait déjà rapidement sur le dos de l’appareil et disparut de la vue des deux hommes.

			Le ventre du Ju 390 était presque plat, tandis que la surface dorsale se terminait par une bosse. Jaeger s’aventura sur le fuselage et suivit les pas d’Irina, escaladant l’astrodôme situé juste avant le cockpit, là où devait se tenir le navigateur, entouré par une série de panneaux en plexiglas de tous côtés. C’est de ce poste qu’il devait faire des relevés des étoiles afin de guider l’avion pendant les milliers de kilomètres de traversée des océans et des forêts tropicales. Jaeger remarqua qu’une partie des joints en caoutchouc entre les panneaux vitrés de l’astrodôme étaient usés ou manquants. Un ou deux panneaux étaient même tombés à l’intérieur de l’appareil.

			Il atteignit le cockpit et se laissa glisser pour rejoindre Irina Narov sur le nez du Junkers. La position était précaire : le sol était à quelque douze ou treize mètres plus bas. Le nez de l’avion était souple, aérodynamique, quoique recouvert de débris accumulés au fil des années. Jaeger fit de son mieux pour les repousser du pied afin d’assurer son équilibre.

			Dale apparut au-dessus, caméra au poing, bataillant pour le meilleur cadrage.

			Jaeger sortit d’une grande poche de sa combinaison NBC un rouleau de cordelette de randonnée et le lança à Dale afin qu’il entoure le mât de radio qui émergeait de l’arrière du cockpit. Dale le lui renvoya et Jaeger fabriqua deux boucles pour qu’Irina et lui puissent s’y accrocher.

			Narov se pencha pour jeter un œil par un des deux panneaux de plexiglas à l’avant. Jaeger nota qu’elle avait gratté le panneau avec ses gants pour éliminer la crasse, les débris et la mousse qui le recouvraient.

			Un bref instant, leurs regards se croisèrent. « Le panneau latéral… J’ai l’impression qu’il n’a pas été refermé. On va essayer de pénétrer par-là. »

			Elle se déplaça vers le côté, agrippant son poignard dans une main. Elle glissa adroitement la lame dans le caoutchouc fatigué et appliqua une pression soutenue. La plupart des appareils de cette sorte étaient munis de fenêtres à glissière, permettant au pilote de converser avec le personnel technique au sol.

			Irina Narov s’attaquait à l’une de celles-ci.

			Centimètre par centimètre, elle réussit à faire jouer le panneau jusqu’à ce qu’un espace suffisant lui permette de se glisser à l’intérieur. S’aidant de la boucle sur la cordelette de Jaeger, elle se balança sur le côté du cockpit, plaçant ses pieds sur les flancs de l’appareil, avant de plonger les jambes à l’intérieur. Souple comme un chat sauvage, elle se tortilla jusqu’à faire passer ses reins, puis son torse par la fenêtre, et sans même un regard en direction de Jaeger, elle disparut dans le cockpit.

			Bien agrippé à sa boucle de la cordelette, Jaeger se laissa glisser par l’ouverture à la suite d’Irina. Ses pieds heurtèrent le plancher nu du cockpit avec un claquement métallique.

			Quelques secondes plus tard, ses yeux s’étaient habitués à la semi-obscurité.

			Il fut frappé par l’atmosphère du lieu. C’était comme s’il était entré dans une capsule temporelle. Aucune odeur, bien sûr, car le respirateur filtrait l’air ambiant, mais il imaginait l’arôme suranné, les relents de moisi des sièges en cuir, ainsi que la senteur acide de l’aluminium corrodé provenant des dizaines de cadrans s’affichant sur l’immense tableau de bord.

			Derrière lui se trouvait sans doute le siège de l’assistant de vol, niché dans une alcôve étroite tournée vers l’arrière du fuselage, elle aussi couverte de cadrans. Plus loin vers l’arrière, le siège surélevé du navigateur, au centre de l’astrodôme, et enfin, dans l’ombre, la cloison séparant le cockpit de la soute.

			Bizarrement, l’intérieur du Junkers semblait n’avoir pas subi de dégâts, comme si l’équipage venait de l’abandonner quelques heures plus tôt. Il y avait même une gourde en fer-blanc posée près du siège du pilote ; à côté, une tasse avec du dépôt séché au fond, sans doute du café, jugea Jaeger.

			Sur le dossier du siège du pilote, des lunettes d’aviateur, comme s’il les avait posées là avant d’aller bavarder avec l’équipage qui s’activait dans la soute. L’endroit semblait hanté. L’esprit le plus rationnel ne pouvait s’empêcher d’y former des fantômes. Mais Jaeger pouvait-il s’attendre à autre chose ?

			Un curieux objet était vissé au-dessus du siège du pilote et attira son attention. Une sorte de bras métallique articulé, un objet de science-fiction, monté sur pivot, comme s’il pouvait être appliqué sur les yeux du pilote. Au-dessus du siège du co-pilote, le même bras articulé capable de pivoter.

			Irina Narov l’examinait avec attention, tout comme Jaeger.

			« Est-ce que c’est bien ce que je crois ? », demanda Jaeger.

			« Zielgerät 1229, le Vampire », confirma Narov. « Vision nocturne infrarouge, dirait-on aujourd’hui. Avec ça, on peut atterrir et décoller dans l’obscurité totale. »

			Elle n’avait pas l’air particulièrement surprise de repérer un Vampire. Mais depuis qu’il était enfant, Jaeger avait cru que la vision infrarouge avait été inventée par l’armée américaine, il y a quelques dizaines d’années seulement. Il était stupéfait de découvrir un tel équipement en activité dans cet appareil de la Seconde Guerre mondiale.

			Sur la tablette devant le siège du navigateur, il tomba sur les restes moisis d’une carte, avec crayons et compas posés à côté. Le navigateur était un gros fumeur : une pile de mégots à moitié décomposés s’entassait dans un cendrier posé à côté d’une pochette d’allumettes à l’effigie de la Luftwaffe.

			Parmi les papiers du navigateur figurait une photo jaunie. En l’examinant, Jaeger fut immédiatement persuadé qu’il s’agissait d’une photo aérienne de la piste de fortune, telle qu’elle avait dû se présenter lors de sa construction, soixante-dix ans plus tôt.

			Plusieurs mots allemands étaient inscrits sur la photo, dont un, Treibstofflager, auquel était accolé le dessin d’un fût de carburant. C’était le Treibstofflager qui avait finalement manqué, condamnant l’avion de guerre à une immobilisation définitive.

			Jaeger se retourna, la photo à la main, mais la jeune Russe lui tournait le dos, une attitude qu’il jugea suspecte. Elle était penchée au-dessus d’une mallette de vol en cuir, et fouillait nerveusement parmi des documents. Rien que par sa posture, Jaeger comprit qu’elle venait de trouver ce pour quoi elle était venue, et que rien ne pourrait lui arracher les documents qui avaient dormi si longtemps au fond de la mallette.

			Sans même se retourner, elle sentit le regard de Jaeger dans son dos. Sans un mot, elle retira son sac à dos, enfouit la mallette tout au fond et se tourna vers la soute. Enfin, elle tourna les yeux vers Jaeger. Son visage, bien que dissimulé derrière le masque, semblait extatique. Mais elle parvenait cependant à garder son sang-froid, le regard sur la défensive.

			« Tu as trouvé ce que tu cherchais ? », demanda-t-il d’un air entendu.

			Irina Narov ne répondit pas. Son bras montrait l’arrière de la soute. « Il faut aller de ce côté, si tu veux vraiment connaître les secrets de cet avion. »

			Jaeger se promit d’évoquer le sujet de la mallette dès que l’opération d’enlèvement de l’appareil serait achevée. Dans l’immédiat, ils avaient trop peu de temps devant eux.
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			Narov pointa de la main vers la cloison. Une ouverture oblongue, munie d’une poignée en position verticale, devait conduire vers la soute. Une flèche pointait vers le bas, avec deux mots en allemand en dessous : ZU ÖFFNEN.

			Pas besoin de traduction.

			Jaeger se saisit de la poignée. Il hésita une fraction de seconde, et tira de sa poche une lampe frontale. Il desserra les sangles et la glissa par-dessus le capuchon et le masque. Puis il reprit la poignée et la manœuvra en position horizontale, avant de faire basculer sur ses gonds la lourde porte.

			La soute était entièrement plongée dans l’obscurité.

			La main gantée de Jaeger se porta vers la frontale dont il tourna l’interrupteur. Les deux ampoules au xénon de la lampe crachèrent un puissant rayon de lumière bleue. Le double faisceau perçait l’obscurité, comme dans un spectacle de lasers, à travers la vapeur épaisse qui emplissait la soute.

			Des vrilles de brume atteignirent Jaeger et semblaient le suivre en tournoyant.

			Il examina les lieux. À ce niveau, la soute du Ju 390 atteignait environ 3,50 mètres de haut, et elle était plus large encore à la base. Et d’après ce qu’apercevait Jaeger, la soute était remplie de grandes caisses sur toute sa longueur. Chacune des caisses était arrimée à un tenon en acier fixé au sol pour empêcher tout mouvement pendant le vol.

			Jaeger s’avançait avec la plus grande prudence. Il avait une confiance aveugle dans leur combinaison NBC, mais nul ne pouvait s’approcher aussi près d’un potentiel danger, dont on ignorait tout de surcroît, sans ressentir une certaine angoisse. Certes, aucun agent toxique ne pouvait percer les défenses de la combinaison et du masque, mais qu’arriverait-il si la soute de l’avion avait été piégée ?

			Le fuselage penchait vers l’arrière, la queue de l’avion étant plus proche du sol. En progressant, le faisceau de la frontale accrocha de longs fils argentés s’étendant d’une paroi de la soute à l’autre. Il crut tout d’abord avoir découvert les pièges tendus par l’équipage qui avait abandonné l’appareil, peut-être reliés à des charges explosives.

			Mais en les examinant, il observa que ces fils formaient un gigantesque écheveau qui se rejoignaient tous en spirale vers une masse sombre au centre de la soute.

			Des araignées.

			Mais pourquoi se retrouvaient-ils toujours confrontés à des araignées ?

			« Les phoneutria sont également appelées les araignées nomades », intervint Irina Narov dans l’interphone. « Elles peuvent être partout. Il faut être prudent. »

			Elle passa devant lui, poignard à la main.

			Bien que mordue à la main par une phoneutria, elle ne semblait pas craindre un second face-à-face avec les araignées. Elle tranchait adroitement les fils, qui chutaient devant elle, ouvrant la voie à leur passage. Elle pirouettait de droite et de gauche, tranchant les fils d’argent, écartant les cadavres d’araignées, se mouvant avec la grâce d’une ballerine.

			Le spectacle était fascinant. Jaeger la regardait progresser, impressionnée par son courage. Elle était vraiment à nulle autre pareille, peut-être aussi dangereuse que les phoneutria qu’elle dominait pour l’instant avec maestria.

			Il suivait le chemin qu’elle traçait au fur et à mesure, cherchant toujours d’éventuels autres fils, autrement plus dangereux, au ras du sol. Son regard fut attiré par une imposante caisse en bois posée juste en face d’eux. Elle était si volumineuse qu’il devait la frôler pour pouvoir continuer sa progression vers la queue de l’appareil. Il se demanda comment elle avait pu être hissée à bord de la soute. Ils avaient probablement utilisé des engins de levage pour soulever la caisse jusqu’à l’extrémité de la rampe de chargement.

			En l’examinant de près, la lampe frontale de Jaeger détailla le marquage sur une des parois de la caisse.

			 

			Kriegsentscheidend: Aktion Adlerﬂug

			SS Standortwechsel Kommando

			Kaiser-Wilhelm-Gesellschaft

			Uranprojekt – Uranmaschine

			 

			Un peu plus bas, le symbole noir, reconnaissable entre tous. Un Reichsadler.

			Quelques-uns des mots, ainsi que le symbole, lui étaient familiers, mais c’est Irina Narov qui pourrait compléter le décryptage. Elle s’agenouilla devant la caisse, déchiffrant chaque mot à l’aide de sa propre lampe frontale.

			« Bon, ce n’est pas vraiment surprenant… », commença-t-elle.

			Jaeger s’accroupit près de la Russe. « Je connais quelques mots. Kriegsentscheidend : ultrasecret. SS Standortwechsel Kommando : le commando SS de relocalisation. Mais le reste ? »

			Irina Narov pointait le faisceau de sa lampe sur chaque mot, qui se reflétait sur la visière en plexiglas de son casque. « Aktion Adlerflug : Opération Vol de l’Aigle. Kaiser-Wilhelm-Gesellschaft : La société Kaiser Wilhelm, les installations de recherche nucléaire nazies. Uranprojekt : le projet d’armement nucléaire du Reich. Uranmaschine : le réacteur nucléaire. »

			Elle se tourna vers Jaeger. « Ce sont des composants de leur programme nucléaire. Les Nazis avaient procédé à des expériences nucléaires et cherchaient à exploiter cette énergie pour produire des armes, en utilisant des technologies bien plus avancées que ce que nous pensions. »

			Irina avança vers une seconde caisse, avec des inscriptions semblables, ornées du même Reichsadler.

			 

			Kriegsentscheidend: Aktion Adlerﬂug

			SS Standortwechsel Kommando

			Mittelwerk Kohnstein

			A9 Amerika Rakete

			 

			« Donc, les deux premières lignes sont identiques. En dessous : Mittelwerk était un complexe industriel souterrain creusé dans les monts Kohnstein, au cœur de l’Allemagne. C’est de là qu’Hitler a transmis la tâche de relocaliser les missiles et les fusées nazis, après que leur centre de recherches de Peenemunde eut été bombardé par les Alliés.

			« Durant l’hiver 1944 et le printemps 1945, 20000 travailleurs forcés du camp de concentration tout proche de Mittelbau-Dora sont morts, d’épuisement, de faim et de maladie. Ils étaient contraints de travailler jusqu’à la mort, ou bien ils étaient exécutés dès qu’ils s’avéraient trop faibles pour servir à quoi que ce soit. »

			Irina Narov montrait la grande caisse. « Comme tu peux le constater, tout le mal engendré à Mittelwerk n’a pas été anéanti avec la fin de la guerre. »

			« Et l’A9, c’est quoi exactement ? », demanda Jaeger.

			« Une évolution du V-2. L’Amerika Rakete, la fusée America. Elle pouvait croiser à 4800 km/h et atteindre des cibles sur le sol américain. Vers la fin de la guerre, ils possédaient des versions testées en soufflerie et avaient effectué des essais en vol. De toute évidence, ils ne voulaient pas que l’A9 périsse avec le Reich. »

			Jaeger devinait qu’Irina en savait beaucoup plus qu’elle ne voulait le laisser paraître. Son attitude était la même depuis le début de l’expédition. Ils venaient de mettre à jour une série d’événements stupéfiants : un avion de guerre allemand ultrasecret déguisé en appareil américain, dissimulé dans la jungle amazonienne depuis des décennies, renfermant ce que tout un chacun considérerait comme une cargaison d’abominations nazies.

			Pourtant, rien ne semblait choquer ni même surprendre Irina Narov.
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